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PRÉFACE 



Extrait de « Travail * 

Luc, qui avait ouvert la bibliothèque, voulut 
choisir un de ces livres. Puisqu'il ne pouvait 
dormir, il lirait quelques pages, il attendrait le 
sommeil. Un instant, il hésita, puis se décida 
pour un tout petit volume, dans lequel uti dis- 
ciple de Fourier avait résumé la doctrine entière 
du maître. Le titre : Solidarité (i), venait de 
rémouvoir; et n'était-ce pas ce qu'il lui fallait, 
les quelques pages de force et d'espoir dont il 
avait le besoin? Il se recoucha, se mit à lire, 
passionné bientôt comme par un drame poi- 
gnant, où le sort de la race se débattait. La 
doctrine, ainsi ramassée sur elle-même, ainsi 
réduite au suc des vérités qu'elle formulait, 

(1) Solidarité est en vente à l'Association ditvriére de peintres 
tf Le Travail », 50^ me de Maistre, à Paris. , 
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prenait une force extraordinaire. 11 savait déjà 
toutes ces choses, il les avait lues dans les 
œuvres mêmes du maître, mais jamais elles ne 
l'avaient remué à ce point, conquis si profondé- 
ment. Dans quelles dispositions d'esprit était- il 
donc, à quelle heure décisive de sa destinée se 
trouvait-il pour que son cœur et son cerveau 
fussent possédés, acquis d'un coup à la certi- 
tude? Le petit livre s'animait, tout prenait un 
sens nouveau et immédiat, comme si des faits 
vivants surgissaient, se réalisaient devant lui. 
Et toute la doctrine de Fourier se déroulait. 
Le coup de génie était d'utiliser les passions de 
l'homme comme les forces mêmes de la vie. La 
longue et désastreuse erreur du catholicisme 
venait d'avoir voulu les mater, de s'être efforcé 
de détruire l'homme dans l'homme, pour le 
jeter en esclave à son Dieu de tyrannie et de 
néant. Les passions, dans la libre société fu- 
ture, devaient produire autant de bien qu'elles 
avaient produit de mal dans la société enchaînée, 
terrorisée, des siècles morts. Elles étaient 
l'immortel désir, l'énergie unique qui soulève 
les mondes, le foj^er intérieur de volonté et de 
puissance qui donne à chaque être le pouvoir 
d'agir. Privé d'une passion, l'homme serait mu- 
tilé, comme s'il était privé d'un sens. Les ins- 
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tiQcts, refoulés, écrasés jusqu'ici, ainsi que de^ 
bétes mauvaises, ne seraient plus, libérés enfin, 
que les besoins de l'universelle attraction ten- 
dant à l'unité, travaillant parmi les obstacles à 
se fondre dans Tharmonie finale, expression 
définitive de l'universel bonheur. Et il n'y avait 
pas d'égoïstes, il n'y avait pas de paresseux, il 
y avait seulemeut des affamés d'unité et d'har- 
monie qui marcheraient en frères, le jour où ils 
verraient la route assez large pour qu'on y pas- 
sât tous à l'aise et heureux, il y avait seulement 
des victimes du lourd servage pesant sur les 
ouvriers manuels, que rebutaient des besognes 
injustes, démesurées, mal appropriées, tout 
prêts à œuvrer dans la joie, lorsqu'ils n'auraient 
plus que leur part logique et choisie du grand 
labeur commun. 

Puis, c'était l'autre coup de génie, le travail 
remis en honneur, la fonction publique, l'or- 
gueil, la santé, la gaieté, la loi même de la vie. 
Il suffirait de réorganiser le travail, pour réor- 
ganiser la société tout entière, dont il devrait 
être l'obligation civique, la règle vitale. Mais il 
ne s'agissait plus d'un travail brutalement im- 
posé à des vaincus, à des mercenaires avilis, 
qu'on écrase et qu'on traite en bêtes de somme 
affamées, il s'agissait d'un travail librement 
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accepté par tous, réparti selon les goûts et les 
natures, exercé pendant le iras petit nombre 
d'heures indispensable, sans cesse varié au 
choix des ouvriers volontaires. Une ville, une 
commune, n'était plus qu'une immense ruche, 
dans laquelle il n'y avait pas un oisif, où chaque 
citoyen donnait sa part d'efforts à 4'œuvre d'en- 
semble, dont la cité avait besoin pour vivre. La 
tendance à l'unité, à Tharmonie finale, rappro- 
chait les habitants, les faisait se grouper, so 
classer d'eux-mêmes dans des séries. Et tout le 
mécanisme était là, le travail divisé à l'infini, 
l'ouvrier choisissant la tâche qu'il ferait le plus 
gaiement, cessant d'ailleurs d'être cloué au 
même métier, passant à son gré d'un groupe, 
d'un labeur à un autre. On ne révolutionnerait 
pas le monde d'un coup, on commencerait peti- 
tement, en expérimentant le système sur une 
commune de quelques milliers d'âmes, pour en 
faire un vivant exemple; et le rêve prenait 
corps, on créait la phalange, base unitaire delà 
grande armée humaine, on bâtissait le phalans- 
tère, la maison commune. Au début, pour sortir 
de l'état de lutte actuel, rien n'était plus simple, 
on se contentait de faire appel â toutes les 
bonnes volontés, à tous ceux qui souffraient do 
tant de douloureuse injustiee. On les associait. 
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on créait une vaste association du capital, du 
travail et du talent. On disait à ceux qui avaient 
aujourd'hui l'argent, à ceux qui avaient les 
bras, à ceux qui avaient le cerveau, de s'en- 
tendre, de s'unir pour mettre leur fortune en 
commun, ils produiraient avec une énergie, 
avec une abondance centuplées,ils s'enrichiraient 
des bénéfices qu'ils se partageraient le plus 
équitablement possible, jusqu'au jour où le 
capital, le travail, le talent ne feraient plus 
qu'un, seraient le patrimoine commun d'une 
libre société de frères, où tout serait enfin à 
tous dans l'harmonie réalisée. 

Emile ZOLA. 
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LES FOUS 

Air : Ce macfîstrat irréprochable. 



Vieux soldats de plomb que nous sommes 

Au cordeau nous alignant tous, 

Si des rangs sortent quelques hommes, 

Tous nous crions : A bas les fous ! 

On les persécute, on les tue ; 

Sauf, après un long examen, 

A leur dresser une statue, 

Pour la gloire du genro liumain. 

Combien de temps une pensée, 
Vierge obscure, attend son époux ! 
Les sots la traitent d'insensée ; 
Le sage lui dit : Calmez-vous. 
Mais la rencontrant loin du monde, 
Un fou qui croit au lendemain. 
L'épouse ; elle devient féconde 
Pour le bopheur du genre humain. 
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J'ai vu Saint-Sinaon le prophète, 
Riche d'abord, puis endetté, 
Qui, des fondements jusqu'au faîte, 
Refaisait la société. 
Plein de son œuvre commencée, 
Vieux, pour elle il tendait la main. 
Sûr qu'il embrassait la pensée 
Qui doit sauver le genre humain. 

Fonder nous dit : Sors de la fange, 
Peuple en proie aux déceptions î 
Travaille, groupé par phalange, 
Dans un cercle d'attractions. 
I.a terre, après tant de désastres, 
Forme avec le ciel un hymen, 
Et la loi qui régit les astres 
Donne la paix au genre humnin. 

Enfantin affranchit la femme, 
L'appelle à partager nos droits. 
Fi ! dites-vous ; sous l'épigramme 
Ces fous rêveurs tombent tous trois. 
Messieurs, lorsqu'en vain notre sphèi»o 
Du bonheur cherche le chemin. 
Honneur au fou qui ferait faire 
Un rêve heureux au genre humi^in ! 



itizedby Google 



— II — 

Qui découvrit uu nouveau monde? 

Un fou qu'on raillait en tout lieu. 

Sur la croix que son sang inonde, 

Un fou qui meurt nous lègue un Dieu. 

Si demain, oubliant d'éclore, 

Le jour manquait, eh bien ! demain 

Quelque fou trouverait encore 

(n flambeau pour le genre humain. 



P.-.I. OR Bkra.n<;kh. 
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DIMANCHE DE PAUVRES 



Avec son bourgeron des jours de fête, l'homme 
S'en va d'un pas allègre, et sa femme, économe, 
Heureuse, fredonnant à mi-voix un refrain, 
Marche appuyée au bras qui lui gagne son pain. 
Un bambin blond, perché sur l'épaule du père, 
Raconte de là-haut, avec un grand mystère, 
Une histoire à l'aîné, rieur, quoiqu'un peu las. 
Qui, d'une main traînant un rataeau de lilas, 
Kst accroché de l'autre aux jupes de sa mère. 

A ces gueux, pour un jour, la vie est moins amère : 

Les enfants ont couru le long des verts sillons ; 

Le plus petit connaît enfin les papillons ; 

[^'épouse, comme au temps de s? coquetterie, 

A voulu consulter les ileurs de la prairie ; 

— Même un bourgeois constate avec sévérité, 

En obsyervant de loin le pauvre détesté, 

Dont le plâtre en poussière ou le feu de la forge, 

Durant l'âpre semaine a desséché la gorge. 

Qu'un peu de l'humble vin cher aux laborieux 

Lui chante dans le cœur et sourit dans ses yeux. 
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Ortes, un pareil délit confond l'intelligence ! 
Eh î bien, moi, je me sens tout rempli d'indulgence, 
Je le contemple avec des regards attendris, 
Le visage vaillant de mon frère un peu gris, 
Qui. demain avant Taube, ayant repris sa chaîne, 
Paîra son vin d'un jour de six longs jours de peine ; 
Je songe à sa vieillesse, à son avenir noir, 
Pendant que, s'efTaçant dans les vapeurs du soir. 
Le groupe disparaît, la robe à fleurs, la blouse. 
Les petits tabliers ; et que la nuit jalouse 
Met un terme au plaisir furtif des malheureux, 
Les remporte dans l'ombre ; — et qu'au loin, der- 

[rière eux 
Se couche lentement le soleil des dimanches, 
X l'autre bout du ciel, entre les maisons blanches, 

André (iiLL. 
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LK TRA\AIL KT LA LIBERTE 



Air tfe la Fre. 



Sur l'étendard de la* Fraternité, 
Inscrivons tous : Travail et Liberté! 

Debout! debout! phalange humanitaire! 

A l'œuvre ! à l'œuvre ! Architectes des mœurs î 

Partout la faim, volcan au noir cratère, 

Jette aux faubourgs de sinistres rumeurs. 

Pressez vos pas, Artisans de concorde ! 

Aux grands fléaux accourez mettre un frein ; 

Faites rentrer en son lit souterrain 

lia lave en feU qui bouillonne et déborde..* 

Sur l'étendard de la Fraternité, 
Inscrivons tous : Travail et Liberté ! 

Protée impur, le Mensonge se glisse 
De la boutique aux somptueux palais, 
Son dard s'enroule à la Main de Justice, 
S.'i griffe érrit notrr Histoire «mi ])amphb»h. 



itizedby Google 



— îo - 

Honteuse et nue, abaissant sa paupière, 
l-a Vérité pleure au bord d'un tombeau ; 
De la mourante, allumez le flambeau, 
Kt dans les cieux déroulez sa bannière î... 

Sur Tétendard de la Fraternité, 
Inscrivons tous : Travail et Liberté ! 

Ou dans la rue, ou sur le capitole, 
De chaque maître appuyant les décrets, 
La Liberté n'est qu'une pauvre folle 
Qu'on fait rouler de la honte aux excès. 
Dans un saint temple abritez la déesst^ 
En l'entourant d'attributs immortels. 
Faites veiller au pied de ses autels : 
I /Ordre et le Droit, la Force et la Sagess»'. 

Sur l'étendard de la Fraternités 
Inscrivons tous : Travail et Liberté I 

L'homme-d'argent détrône l'homme utile ; 
Les bras humains font place aux bras de fer î 
La roue en marche écrase l'homme habile ; 
Tout eât chaos dans ce terrestre enfer I. . 
Sur cette arène où lutte chaque fibre, 
0,ù l'un succombe..* où l'autre prend l'essor \ 
Kéformateurs 1 jetez le rameau d'or, 
^"n proclamant les lois de l'Equilibre ! 
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Sur l'étendard de la Fraternité, 
luserivons tous : Travail et Liberté. 



Aliî croyez-en la Charité prudente. 
Fiers détenteurs des trésors d'ici-bas, 
Pour contenir la multitude ardente, 
Utilisez son esprit et ses bras. 
A ce prix seul, vous garderez Terapire, 
A ce prix seul... craignez de l'oublier î... 
Le Travailleur chante dans l'atelier. 
Mais, dans un club, l'Oisiveté conspire... 

Sur l'étendard de la Fraternité, 
Inscrivons tous : Travail et Liberté î 



he tous côtés, loin des sentiers vulgaires, 
L'Art vous convie à do nouveaux combats ; 
Aux nobles cœurs il faut de nobles guerres, 
Mettez un terme àd'inlhnes débats!... 
Pour envahir les cités, les campagnes, 
Ouvrez la digue aux dogmes tolérants, 
Soldats de paix ! Ouvriers-conquérants ! 
Domptez les Ilots ! déplacez les montagnes ! 

Sur l'étendard de la Fraternité, 
Inscrivons tous : Travail et Liberté î 
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Le Vice heureux se déroule et se dresse 
Pour s'emparer des àme^ et des cœurs ; 
l>es noirs écueils creusés par la détresse, 
Sauvez, sauvez nos filles et nos sœurs ! 
De longs travaux pourquoi grever la femme ? 
Pourquoi frapper sur cet ange en exil ? 
Songez-y bien ! le jeûne est un péril, 
Le pain du corps est le gardien de Vâme. 

Sur l'étendard de la Fraternité, 
Inscrivons tous : Travail et Liberté ! 

\e songeons plus aux titres de Paressa 
Uue le psLssé lègue au riche indolent ! 
Fourier Ta dit : tout travail vaut noblesse 
Et toute gloire appartient au talent ! 
A notre but marchons en colonie. 
Un gai labeur entretient la santé... 
L'Attraction conduit à l'Unité, 
Et l'Unité c'est déjà l'Harmonie. 

Sur l'étendard de la Fraternité, 
Inscrivons tous : Travail et Liberté ! 



Louis Festeau. 
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Décembre 1871. 



Madame^ j'ai revu, triste et seul, TaUtre jour. 
Le grand jardin qui fut notre jardin d'amour. 

Quel ouragan de haine a soufflé sur les choses I 
Morts le soleil, la foi, l'espoir ; mortes les roses. 
La terre est rouge au pied des tilleuls dépouillés. 
Sous l'herbe grasse encor du sang des fusillés ; 
Et la tourmente avec ses plaintes éternelles 
Déchaînée, apportant du fond des mers cruelles 
Le râle des pontons, fait ce parc plein d*effroi 
Plus morose et plus noir qu'un sépulcre de roi. 

cher temps envolé l... Quand, la grille fermée, 
Nous allions tous les deux dans l'ombre parfumée. 
Seuls maîtres des lilas ; le doux silence... Rien 
Que ma voix qui fredonne un menuet ancien, 
Et votre jeune rire égrené sous les arbres... 
•Nous allions, épelant sur la blancheur des marbio 
Le nom de quelque reine au profil solennel. 
Ou choisissant parfois un astre dans le ciel. 
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Et puis très curieux, ramenant de la nuf» 
Nos yeux, de retrouver Tétoile devenue 
Perle dans l'eau parmi les duvets d'argent fin 
Que les cygnes secouent sur Tonde du bassin... 
Et puis nous revenions par une allée ombreuse 
Où les branches chantaient dans la brise amoureust% 
Attendri^ très jaseurs, ou, quelquefois, rêvant 
Muets sous la tiédeur et les baisers du vent. 

« Qui vive î > nous criait, sentinelle attentive, 
L'homme de garde au seuil. J'allais à lui — « qui vive ! " 
J'approchais. On voyait s'abaisser le fusil 
Tout chargé d'aubépine et de lilas d'avril ; 
Car, en ce floréal, chacun eut la pensée 
De parer son fusil comme une fiancée. 
Hein ! S'il avait fait feu... — je vous causais des peurs. 
C'était fini de moi, foudroyé par les fleurs... 
Jo déclinais mon nom ; la face de misère 
De l'homme s'éclairait d'un sourire ; et, légère 
A. mon bras, vous disiez, rieuse à belles dents : 
' Nous sommes en retard ; les oiseaux dorment dant^ 
Les feuilles, au clair de la lune. » 

T'en souviens-tu? C'était du temps de la Commune. 

AXhRK fil M.. 
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LA MARMITE DU DIABLE 



Air du Villuife voisin. 

l>ans le Tartare, au fond d'une chaudière, 
Des Saints, des Rois se trouvant nez à nez ; 
Vous Rois ! vous Saints ! au milieu des damné» ; 
Satan s'est donc trompé de bière?... 

Non, non — par ainsi 

Plus de masque ici. 

On jette au roussi 

(^louronne et bréviaire. 

Au diable le fard î 
Et le ton cafard î 
Xarguons les brocards 

Les bavards, 

Les mouchards. 

Sur ces vieux réchauds 
Nous avons les pieds chauds, 
Moquons-nous tout haut 
Des grimaces d'en bas. 
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En bouillottant, s'écria l'Auditoire, 
Disons chacun nos vertus, nos hauts faits... 
Moi, dit un Pape : avec d*autres bienfaits 
L'Autodafé me dut sa gloire ; 
A son tribunal, 
Dieu m'accueiliant mal, 
Je tombe à cheval 
Ici, sur la lardoir(\.. 

Au diable le fard! etc. 

Moi, dit un Roi : de ce corps laid et grêle, 
Mes Courtisans avaient fait plus qu'un Dieu, 
.[e le croyais, j'exigeais en tout lieu 
Force respects, force gabelle ; 

Dans ma pourpre, fier, 

.ïe meurs... Lucifer, 

Au fond de l'enfer 

Mit lo Dieu dans la poôlo ! .. 

Au diable le fard ! etc. 

Moi, fier Tribun, niaîlre en charlatanisme, 
Content, repu, trônant dans mon palais, 
Pour l'indigent, j'écrivais, je parlais, 
Ourlant chaque mot de rivisino; 
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Tout haut, j'adorais 
Patrie et Progrès, 
Tout bas, j'encensais 
L'autel de TEgoïsme. 

Au diable le fard ! etc. 

Moi, second tome et rival de Pylade, 
J'eus dans le temps, six fois le prix Montliyon, 
KIoges, gloire et bénédiction, 
J'obtins tout dans mainte parade: 
Mais en m'agréant. 
Le Maître séant 
A mis au néant 
L'humaine mascarado ! 

Au diable le fard î oie. 

Moi, Magistrat et foudre d'éloquenct'. 
Gonflé de loi, cuirassé de vertu, 
De mon fauteuil, sur le crime abattu 
Je faisais tomber la sentence ; 
Mais, en tapinois, 
Les Démons sournois 
Ont vu les faux poids 
Qui chargeaient ma balance... 

Au diable le farc^ ! etc, 
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Aux grincements, aux cris de i'àrae en peine, 
Dans la chaudière, aux pals et sur les grils, 
Ont succédé les refrains et les ris 
Frappant Técho du noir domaine. 
Lutins et Hiboux, 
Dragons, Loups garoux, 
Bras dessus dessous, 
Hurlaient, faisant la rlialnt»... 

Au diable le fard î 
Et le ton cafard I 
Narguons les brocarda. 

Les bavards, 

Los mouchards. 
Sur ces vieux réchau<ls 
Nous avons les pieds chauds, 
Moquons-nous tout haut 
Des grimaces d'en haut. 

Louis Festeau. 
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VICTOR CONSIDERANT 



V ous l'aurez rencontré dans le quartier Latin, 
Très grand, très ferme encore en sa sève hivernale, 
Dressant son noble orgueil sur la fierté banale, 
Kt le fronl toujours chaud d'un rêve mal éteint. 

De longs cheveux floHants, telsqu'en ontles poètes î . . . 
— C'est un poète aussi que ce vieil enchanteur ; — 
Jadis il eut des jours de sereine hauteur. 
Et son âme, le vol des hardis Gypaètes. 

Mais son poème, à lui, n'est point fait de pleurs vains, 
Ni des vers qu'on murmure à quelque ombre idéale : 
C'est la conception puissante et sociale 
Qui change un peuple, et rend les F^ycurgue divins. 

Si le monde eût voulu croire à son Phalanstère, 
Comme autrefois il crut au ciel de Jésus-Christ, 
Nous eussions du malheur fait l'éternel proscrit, 
Et TEden à jamais eût régné sur la terre. 
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C'est du moins ce que, dans son invincible foi. 
Il pense encor, ce fier bâtisseur d'utopies, 
Mais ce beau songe est mort, et les foules impies, 
Messie harmonien, ont blasphémé ta loi ! 

De Fourier descendu dans la nuit sépulcrale 
Nos fils peut-être, un jour, voudront se souvenir. 
Et peut-être, ô penseur, portes-tu l'avenir. 
Dans les plis immortels de ta robe augurale ! 



FaBHE 1)K!^ KsSAItTS 



^«^; 
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LES PHALANSTERIENS 



Air • A soixante a,ns. 



Eh quoi ! l'on dit que, sortant de leur sphère- . 
Quelques Penseurs à la rigide voix 
Veulent fonder au sein d*un Phalanstère 
L'ordre des cieux, l'harmonie et les lois. 
Aux Novateurs l'or viendra-t-il en aide?... 
Pour nos Crésus les cieux ont peu d'attraits ; 
i/or est chez nous le levier d'Archimède... 
IK^formateurs, gardez donc vos secrets... 

Le Novateur, en faisant des conquêtes. 
Trouvait la gloire à son dernier soupir ; 
Mais, de nos jours, les Savants, les Prophètes, 
D'oubli, de faim dans un coin vont mourir. 
Ce Monde-enfant s'attache à ses lisières ; 
il ne lui faut pour capter ses regrets 
Que des pantins, et non pas des lumières. 
Héformateurs, gardez donc vos secrets. 
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Avec ardeur le travail et l'étude 
Vous font monter l'échelle du Savoir ; 
Puis votre voix dit à la multitude 
Ce qu*à vos yeux la science a fait voir. 
Sans écouter vos accents prophétiques» 
Vos chants d'amour, vos sublimes décrets, 
La foule crie : A bas les Empiriques ! 
Réformateurs, s^ardez donc vos secrets. 

Espérez-vous glaner un peu d»* gloire 
En instruisant la pauvre humanité ? 
Des Revendeurs voyez la bande noire 
Par qui le bien est d'avance exploité ; 
Grevant d'impôts les sables du Pactole, 
Vendant la gloire à de hauts intérêts. 
Robert iMacaire et mar(;hand d'auréole... 
Réformateurs, gardez donc vos secrels. 

L'un, en disant la march(; de la terre, 

Trouve un cachot et des persécuteurs ; 

I/autre, en mourant, lègue un vaste hémisphère 

A ses ingi'ats et royaux protecteurs. 

Vous qui cherchez une terre exilée. 

Il vous faudra vaisseau, boussole, agrès : 

Rappelez-vous Colomb et Galilée... 

Réformateurs, gardez donr vos so<'ret!s, 
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De droits nouveaux, quoi ! vous dotez la femme ! 
Ce fruit d'amour tombé du paradis ! 
Vous fécondez les trésors de son âme 
En lui livrant des sentiers interdits ! 
Mais, chez l'hymen, on crie : aux sacrilèges ! 
Les Tyranneaux vont vous cribler de traits ; 
Partout le Sot tient à ses privilèges... 
Réformateurs, gardez donc vos secrets. 

(ionllés de liel, on voit à votre pisto 
Les Charlatans de toutes les couleurs. 
Le Routinier, l'aveugle Économiste, 
Les Hommes-borne et les Spéculateurs. 
Ce grand jury, prenant le ton auguste, 
Sur SOS tréteaux aligne des arrêts 
Pour vous clouer sur le lit de Procuste. 
Réformateurs, gardez donc vos secrets. 

Mais, voyez donc, chaque jour nous inondf 
De Ravaudeurs sans talent, sans mandat. 
Voulant de force habiller ce grand mouih' 
En proconsul, en monarque, en soldat. 
Au vieil habit qii*en lambeaux on dépèce, 
Tous ces Tailleurs accroupis en congrès 
Auprès du trou cousent chacun leur pièce... 
Réformateurs, gardez donc vos secrets. 
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I^Hiss<*/. fonihcîP oc sit»cle qui s'arniUi 
Dans le bourbier où s'eiitrravcnl ses |»a>^ 
Possédez-vous le puissant bras d'ilerculf 
Pour nettoyer l'étable d'Augias ? 
Faites plutôt chorus aux saturnales : 
Des grands festins les dupes font les frais 
Asseyez-vous près des Sardanapales ! 
Réformateurs, gardez donc vossecrels. 

Ah ! j'avais tort — J'ai blasphémé peut-être î 
Oui, dans mon cœur vous réchaufTez l'espoir 
Vos vérités à mes yeux font paraître 
Un point brillant dans notre horizon noir. 
Courez au but... mes pas suivront les vôtres, 
liloire à qui tombe aux sentiers du progrès! 
Chaque Martyr enfante des Apôtres... 
Réformateurs, dites-nous vos secrets ! 

Louis Festeau. 
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LE BON DIET 

Air : Tout le long de la, rivière. 



Un jour, le bon J)ieu s'éveillant 
Fut pour nous assez bienveillant ; 
ïl met le nez à la fenêtre : 
(( Lear planète a péri peut-être. » 
Dieu dit, et l'aperçoit bien loin 
Qui tourne dans un petit coin. 
Si je conçois comment on s'y comporte, 
Je veux bien, dit-il, que le diable m'emporte, 
Je veux bien que le diable m'emporte. 

lîlancs ou noirs, gel^^s ou rôtis, 
Mortels, que j'ai faits si petits. 
Dit le bon Dieu d'un air paterne. 
On prétend que je vous gouverne. 
Mais vous devez voir, Dieu merci. 
Que j'ai des ministres aussi. 

Si je n'en mets deux ou trois à la porte, 
Je veux, mes enfants, que le diable m'emporte, 

Je veux bien que le diable m'emporte. 
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Pour vivre en paix, voua ai-je en vain 
Donné des filles et du vin ? 
A ma barbe, quoi! des pygmées, 
N'appelant le Dieu des armées, 
Osent, en invoquant mon nom. 
Vous tirer des coups de canon î 
Si j'ai jamais conduit une cohorte. 
Je veux, mes enfants, que le diable m'emporte, 
Je veux bion que le diable m'emporte. 

Que font ces nains si bien parés 
Sur des trônes à clous dorés ? 
Le front huilé, l'humeur altière. 
Ces chefs de votre fourmilière 
Disent que j'ai béni leurs droits. 
Et que par ma grâce ils sont rois. 
Si c'est par moi qu'ils régnent de la sorte, 
Je veux, mes enfants, que le diable m'emporto, 
Je veux bien que le diable m'emporte. 

Je nourris d'autres nains tout noirs 
Dont mon nez craint les encensoirs. 
Ils font de la vie un carême, 
En mon nom lancent l'anathème, 
Dans des sermons fort beaux, ma foi. 
Mais qui sont de Thébreu pour moi. 
Si je rrois rien de ce qu'on y rapporte. 
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Je veux, raes cnhints, que le diable m'em]»prtrt, 
Je veux bien que le diable m'emporte. 

Knfants, ne m'en veuillez donc plus : 
Les bons cœurs seront mes élus. 
Sans que pour cela je vous noie, 
Faites l'amour, vivez en joie ; 
Narguez vos grands et vos cafards. 
Adieu, car je crains les mouchards. 
A ces gens-là si j'ouvre un jour ma porte, 
Je veux, mes enfants, que le diable m'emporte, 
Je veux bien que le diable m'emporte. 



P.-J. DE BÉRANGEH. 



'^m-^ 
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L'ENSEIGNEMENT EN HARMONIE 



Un jour, quand riiomme sera sage, 
Lorsqu'on n'instruira plus les oiseaux par la cage, 
Quand les sociétés difformes sentiront 
Dans l'enfant mieux compris se redresser leur fronl, 
Que, des libres essors ayant sondé les règles, 
On connaîtra la loi de croissance des aigles, 
Et que le plein midi rayonnera pour tous, 
Savoir étant sublime, apprendre sera doux. 
Alors, tout en laissant au sommet des études 
Les grands livres latins et grecs, ces solitudes 
Où l'éclair gronde, où luit la mer, où l'astre rit, 
Et qu'emplissent les vents immenses de l'esprit, 
C'est en les pénétrant d'explication tendre, 
En les faisant aimer, qu'on les fera comprendre. 
Homère emportera dans son vaste reflux 
L'écolier ébloui ; l'enfant ne sera plus 
Une bête de somme attelée à Virgile ; 
Et l'on ne verra plus ce vif esprit agile 
Devenir, sous le fouet d'un cuistre ou d'un abbé, 
I^e lourd cbeval poussif du pensum embourbé. 
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(ihaque vilJage aura, dans un temple rustique, 

Dans la lumière au lieu du niagister antique, 

Trop noir pour que jamais le jour y pénétrât. 

L'instituteur lucide et grave, magistrat 

Du progrès, médecin de Fignorance, et prêtre 

De ridée ; et dans Tombre on verra disparaître 

L'éternel écolier et l'éternel pédant. 

L'aube vient en chantant, et non pas en grondant. 

Nos llls riront de nous dans cette blanche sphère : 

Ils se demanderont ce que nous pouvions faire 

Enseigner au moineau par le hibou hagard. 

Alors, le jeune esprit et le jeune regard 

Se lèveront avec une clarté sereine 

Vers la science auguste, aimable et souveraine ; 

Alors, plus de grimoire obscur, fade, étouffant : 

Le maître, doux apôtre incliné sur l'enfant. 

Fera, lui versant Dieu, l'azur et l'harmonie, 

Boire la petite âme à la coupe infinie. 

Alors, tout sera vrai, lois, dogmes, droits, devoirs. 

Tu laisseras passer dans tes jambages noirs 

Une pure lueur, de jour en jour moins sombre. 

nature, alphabet des grandes lettres d'ombre ! 



Paris, mai 1831. 



VïCTOu Ilur.o. 
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L'AVENIR 



Air : Amist coici la riante semaine, etc. 



Or, écoutez ! Amis, je suis prophète ; 
Hier, devançant l'étoile du matin. 
Le dieu des vers, illuminant ma tête, 
Ouvrit pour moi le livre du Destin : 
Là, l'Univers à mes yeux se déroule. 
Aux jours nouveaux le Passé vient s'unir. 
Et des erreurs le fantôme s'écroule... 
Attelons-nous au char de l'Avenir. 

Aux temps futurs, feuille à feuille j'arrive... 
Sur de vieux chars je vois quelques mortels, 
Près d'eux encore une Cour laudative 
Fait voler l'hymne et l'encens des autels ; 
Quelques valets, aux essieux qu'on encloue, 
Sont accrochés pour mieux les retenir... 
Le Progrès passe et décale la roue... 
Mtolons-nous au «hai* de l'Avenir. 
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Tout, marche alor^s : un impuissant Vicaire 
De vieux lambeaux n'affuble plus les dieux ; 
Les Écrivains ne font plus de la terre. 
Un piédestal pour les ambitieux ; 
Des biens de tous, composant sa fortune, 
Chaque Mortel s'occupe à réunir 
Tout son butin à la Ruche commune... 
Attelons-nous au char de l'Avenir. 



Plus d'Histrions, de folles Bayadères 

Éclaboussant le Génie indigent ! 

Plus d'Orateurs bavards et mercenaires : 

Le vrai Mérite a détrôné l'argent ! 

Pour peser l'homme en sa juste balanco, 

Ï/Intégrité s'empresse de venir 

Classer les noms, les vertus, la science... 

Attelons-nous au char de l'Avenir. 

Chacun debout sous la même bannière 
Veille avec ordre au maintien de ses droits ; 
Plus de Parias roulés dans la poussière î 
Plus de Puissants levant de lourds octrois ! 
Plus d'Affamés ! plus de travaux instables l 
De nos moissons qu'un rayon vient jaunir 
Le Droit public fait des parts équitables... 
Attelons-nous au char de l'Avenir 
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Fils de la paix, du génie et des veilles, 
Tous les Beaux- Arts en se donnant la main, 
Font tour à tour éclore des merveilles ' 
Pour cacher la longueur du chemin. 
Après Tétude où le plaisir convie, 
Plein d'un bonheur qui ne doit plus finir. 
Chacun s'atlable au banquet de la vie... 
Attelons-nous au char de l'Avenir. 

La Multitude, en ses congrès immenses, 

A la sagesse unit la liberté ; 

Ses grands travaux ont comblé les distances 

Et rétabli sa souveraineté. 

Grâce aux liens d'amitié, d'industrie, 

La haine fuit pour ne plus revenir... 

Tout homme est Roi, le monde est sa patrie.. 

Attelons-nous au char de l'Avenir. 

Enfin, je vois se fondre sur la terre 

Les rangs, les mœurs, le langage et les lois ; 

Pes Nations le code humanitaire 

S'élève seul sur le trône des Rois. 

De la Nature on brise le séquestre. 

Et les Humains, qu'un Dieu descend bénir. 

Ont reconquis le paradis-terrestre... 

Attelons-nous au char de l'Avenir. 

Louis Festeau. 
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1 
Temps futurs ! vision sublime ! 
Les peuples sont hors de l'abîme. 
Le désert morno est traversé. 
Après les sables, la pelouse ; 
Et la terre est comme une épouse, 
Et riiommo est comme un fiancé î 

Dès à présent l'œil qui s'élève 
Voit distinctement ce beau rêve 
Qui sera le réel un jour ; 
Car Dieu dénoûra toute chaîne. 
Car le passé s'appelle haine 
Et l'avenir se nomme amour I 

Dès à présent dans nos misères 
Germe l'hymen des peuples frères ; 
Volant sur nos sombres rameaux, 
Comme un frelon que l'aube éveille, 
Le progrès, ténébreuse abeille, 
Fait du bonheur avec nos maux. 
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Oh ! voyez I la nuit se dissipe. 
Sur le monde qui s'émancipe, 
Oubliant Césars et Capets, 
Et sur les nations nubiles, 
S'ouvrent dans l'azur, immobiles, 
Les vastes ailes de la paix ! 

libre France enfin surgie ! 
O robe blanche appès l'orgie ! 
O triomphe après les douleurs ! 
Le travail bruit danç les forges, 
Le ciel rit, et les rouges-gorges 
Chantent dans l'aubépine en tleurs ! 

La rouille mord les hallebardes. 

De vos canons, de vos bombardes, 

H ne reste pas un morceau 

Qui soit assez grand, capitaines, 

Pour qu'on puisse prendre aux fontaines 

De quoi faire boire un oiseau. 

Les rancunes sont effacées ; 

Tous les cœurs, toutes les pensées. 

Qu'anime le même dessein, 

Ne font plus qu'un faisceau superbo ; 

Dieu prend pour lier cette gerbo 

La vieille corde du tocsin. 
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A*u fond des cieux un point scintille. 
Regardez^ il grandit, il brille. 
Il approche, énorme et vermeil. 
République universelle, 
Tu n'es encor que rétincelle. 
Demain tu seras le soleil î 



11 



Fêtes dans les cités, fêtes dans les campagnes ! 
Los cieux n'ont plus d'enfers, les lois n'ont plus de 

[bagnes, 
Oi! donc est l'échafaud ? ce monstre a disparu. 
Tout renaît. Le bonheur de chacun est accru 
De la félicité des nations entières 
Plus de soldats l'épée au poing, plus de fronlièrcs. 
Plus do lise, plus de glaive ayant forme de croix. 
L'Europe en rougissant dit : — quoi ! j'avais des rois ! 
Et l'Amérique dit : — quoi ! j'avais des esclaves î 
Science, art, poésie, ont dissous les entraves 
De tout le genre hnmain. Où sont lés maux souf- 

[ferts?... 
Les libres pieds de l'homme ont oublié les fers. 
Tout l'univers n'est plus qu'une famille unie. 
Le saint labeur de tous se fond en harmonie : 
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Kl la Société, qui d'hymnes retoutit, 

Accueille avec transport refïbrt du plus [u'ilt; 

I/ouvrago du plus humble au fond de sa chaumièn* 

Kmeut Timmensc peuple heureux dans la himièn' ; 

Toute riiumanité, dans sa splendide ampleur, 

Sent le don que lui fait le moindre travailleur : 

Ainsi les verts sapins, vainqueurs des avalanches, 

Les grands chênes remplis de feuilles et de br9.nches, 

Les vieux cèdres touffus, plus durs que le granit, 

Quand la fauvette en mai vient y faire son nid, 

Tressaillent dans leur force et leur hauteur superbe. 

Tout joyeux qu'un oiseau leur apporte un brin 

[d'herbe. 
Radieux avenir ! essor universel ! 

Épanouissement de Thomme sous le ciel î 

Victor Hugu. 



^ 
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AIMEZ-VOUS! 

A Madame Caille. 

Aimez- vous ! 
Cachés dans vos alcôves roses 
Et dites-vous de belles choses. 
La poésie est née un jour 
De Téloquence et de Tamour, 

Aimez-vous ! 
Si dans votre amoureuse fièvre, 
Les mots meurent sur votre lèvre, 
Redoublez vos embrassements : 
Les baisers en amour sont toujours éloquents î 

Aimez-vous ! 

Aimez-vous î 
Dans les sillons et dans les herbes. 
En portant les foins et les gerbes, 
Dans la grange où l'on bat le grain, 
Dans la cave où chante Je vin, 

Aimez-vous ! 
El laissez rire les mignonnes 
Des gros baisers de vos luronnes 
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Et de leur taille sans atour : 
Qu'on soit pâle ou joufflu, c'est toujours de l'amour! 
Aimez-vous I 

Aimez-vous , 
Et sans courtiser la fortune 
Xo lui gardez pas trop rancune, 
Puisqu'elle fait des envieux 
Et que l'amour fait des heureux... 

Aimez-vous ! 
Nos pères ont aimé nos mères. 
Par Tamour les hommes sont frères^ 
Et puisqu'ils ont fait comme nous, 
Le cœur des vétérans n'en sera pas jaloux ! 

Aimez-vous ! 

Aimez-vous î 
Mais trouvez d'ardentes caresses 
A faire crier vos maîtresses, 
Et que l'amour, comme aux peureux, 
Vous fasse dresser les cheveux... 

Aimez-vous I 
Ne perdez pas en rêverie 
I.e temps fugitif où la vie 
Est un vaste pavillon bleu : - 
'V«'st si beau la jeunesse et ça dure si peu î 

Aimez-vous! 
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AimeZ'Voiis ! 
Pour inspirer les grands artistes, 
Pour consoler ceux qui sont tristes. 
Pour conserver un souvenir. 
Pour savoir vivre et bien mourir... 

Aimez-vous ! 
Et que l'amoup dans la nature 
Répande un éternel murmure, 
Que le monde en soit enflammé 
Et qu'il endiablé ceux qui n'ont jamais aimé ! 

Aimez-vous ! 

J.-B. Clément. 
Paris, 1868. 
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FOURIER 

Air : De VAvenir, 
ou : Le choix que fait tout le village. 

Paix ! écoulez ! de cette vaste enceinte 
Légèrement les voûtes ont frémi : 
Debout! soldats de la phalange sainte! 
Ce bruit annonce un Sauveur, un Ami. 
Fourier paraît dans un Ilot de lumière, 
Sa grande voix nous crie avec bonté : 
r< Fils du travail, apportez une pierre 
« Au Temple de l'Humanité. 

u Pour vous doter, ma main infatigubre 

« A réuni bien des trésors épars, 

c< Et je suis mort sur la borne immuable^ 

« Marquant la route et les points de départs, 

« Avec l'Attrait et la Loi sériai re, 

« Faites surgir une heureuse cité ; 

« Révélateurs, apportez une pierr<' 
a Au Temple dv. l'Humanité î 



itizedby Google 



-46- 

« Dieu te destine à de nouvelles phases ; 
» Peuple ! sois prêt pour ta rédemption, 
'< Dans Tavenir jette de larges bases 
« Pour préluder à ton ascension. 
" Honte au cœur froid, à l'Oisif en arrière 
" Qui, sur la mousse, endort sa lâcheté ! 
H Rois-Plébéiens, apportez une pierre 
« Au Temple de l'Humanité. 

« Votre Edilice est eu décrépitude; 
" Le temps disjoint ses soliveaux usés. 
« Sauvez vos lils, sauvez la multitude ! 
« Ou sous le comble ils seront écrasés î 
" Fondez! dressez l'Arche hospitalière 
•' Où tout mortel soit à l'aise abrité. 
« Législateurs, apportez une pierre 
« Au Temple de l'Humanité. 

(' Sur les discords, sur les ardentes lièvres, 
« Femmes, jetez des mots consolateurs : 
« Tout dogme est pur qui passe par vos lèvres ; 
« Tout dogme est saint qui passe par vos cœurs. 
<t Répandez donc sur Tœuvre tout entière^ 
« Parfum d'amour, parfum de chasteté. 
« Filles d'Adam, apportez une pierre 
'( Au Temple de l'Humanité* 
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'< Pourquoi jeter le trouble et ranathèuic 

« Sur les esprits palpitants sous vos lois ; 

" Vous qui versez l'eau sainte du baptême, 

« Du Fanatique arrêtez les exploits. 

■ (Ihrist, notre maître, en fermant la pau[»ière, 
' Teignit de sangla croix de cbarité. 

" Soldats de paix, approchez une pierre 
« Au Temple de l'Humanité. 

Semez la Foi, semez la Propagande, 
•' Au camp, au bal, au salon, au barreau. 
« Oue tout génie apporte son offrande, 

■ Oue tout bras fort apporte son marteau. 

■ Du choc des corps s'échappe la lumière ; 
" Du choc des faits jaillit la vérité, 

• D'en haut, d'en bas, apportez une pierre 
« Au Temple de l'Humanité. >» 

Fourier remonte à la voûte immortelle, 
0(1 THarmonie habite près de Dieu ; 
11 disparaît, et sa voix paternelle 
Jette ces mots pour éternel adieu : 
" Chaque degré de l'échelle unitaire 
« Elève Thomme à la divinité. 
» Fils de la France, apportez une pierre. 
<( Au Temple de l'Humanité. » 

Louis Festeai:. 
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- ODE A LA POSTERITE 

El toi, volcan de calomnie, 
Siècle abject, fardé de progrès, 
Dont les ironiques arrêts 
Enchaînent l'essor du génie ! 
C'est par un calice de fiol 
Que des hautes faveurs dil ciel 
Tu récompenses le mensonge. 
Mes Travaux seraient donc llétris ! 
Trente ans de dégoûts et d'outrage 
De mes veilles seraient le prix ! 

Paris, moderne Babylone, 
Lorsque de mes pénibles jours 
La Parque aura tranché le cours, 
Tu voudras tresser ma couronne, 
Tes lils viendront sur mon cercueil, 
Illustrer, venger ma mémoire ; 
Ils conduiront au Panthéon 
Ma cendre, plus riche do gloire 
Que César, que Napoléon. 

Four 1ER. 



Paris. — Imprimerie Nouvelle (assoc. oavrière), 11, rae Cadet. 
A Man^eot, directear. — lOST-i. 
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